
INTRODUCTION

13 septembre 2016. Je suis arrivé à Vancouver en bus tôt dans
la matinée, mettant définitivement fin à mon aventure sur le
Pacific Crest Trail, débutée quelques mois plus tôt, le 25 avril à la
frontière mexicaine. J’ai franchi à pied la frontière canadienne il
y a quelques heures seulement – le 12 septembre – et déjà, le PCT
me manque. Je savais que ce sentiment viendrait dans les jours
suivant l’arrivée, mais le vacarme de la ville me frappe de plein
fouet à peine débarqué à Vancouver. Comme une impression de ne
pas être à ma place, de ne plus faire partie de ce monde qui avance
à 100 à l’heure dans un fourmillement incessant. Après plusieurs
mois en pleine nature loin de la frénésie quotidienne des grandes
villes, je me suis retrouvé parachuté dans le bourdonnement
ininterrompu d’une mégalopole immense comme Vancouver. Le
bruit, le monde, la vitesse, tout m’a sauté au visage en quelques
minutes et il me faudra quelques jours pour me réhabituer à la vie
urbaine. Je ne le sais pas encore, mais le PCT m’a changé, m’ino-
culant le virus de la randonnée au long cours en autonomie qui
ne me lâche pas depuis. 

Je rentre en France fin septembre, reprenant ma vie d’avant,
la vie normale, paraît-il. 25 septembre, retour sur le sol français.
28 septembre, retour au boulot – j’avais pris un congé sans solde
de 5 mois afin de faire le PCT. À peine le temps de digérer ces
quatre mois et demi de randonnée que je reprends mon train-train
quotidien, celui-là même que j’étais parti fuir dans les montagnes
californiennes. Les jours passent, les proches arrêtent petit à petit
de me questionner sur le PCT, la routine suit son cours, chaque
réveil est un jour de plus à me traîner au boulot, conscient que ce
n’est pas ce que je veux, qu’il me manque quelque chose pour vibrer. 
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Je pense déjà depuis quelques années à partir vivre à l’étranger
plusieurs mois, mais n’ose franchir le pas. Le Pacific Crest Trail
était une formidable parenthèse dans ma vie, mais j’ai l’impression
qu’elle s’est trop vite refermée et je ne veux surtout pas qu’elle
reste sans lendemain. Je peux compter sur les doigts d’une main
le nombre de randonnées que j’ai effectuées depuis la fin du PCT
et ça me manque terriblement. 

28 janvier 2018, j’appelle ma cousine alors en PVT (Permis
Vacances-Travail) en Australie depuis plusieurs mois pour lui
souhaiter son anniversaire. Elle se trouve à ce moment-là en
voyage en Nouvelle-Zélande. Tiens, tiens, je sais qu’un PVT existe
pour les français qui souhaitent voyager en Nouvelle-Zélande,
mais les démarches administratives pour l’obtenir me semblent
compliquées à effectuer, ce que ma cousine me dément. Ni une ni
deux, je me renseigne de plus près sur les formalités à accomplir
pour demander le précieux visa et me rend compte qu’il n’y a
effectivement rien de bien sorcier, la seule contrainte étant
d’effectuer la demande au plus tard la veille de ses 31 ans ; je les
aurai le 2 février 2018 ! D’une simple conversation téléphonique,
je me retrouve à remplir un dossier dans l’urgence pour partir à
l’autre bout du monde, l’élément déclencheur de ma traversée sur
le Te Araroa ! Merci Estelle !

Le dimanche qui suit, je reçois un email approuvant ma
demande de visa. Pour l’anecdote, le même jour, les Philadelphia
Eagles (l’équipe de football américain que je supporte depuis
plusieurs années) remporteront le premier Superbowl de leur
histoire parachevant un week-end de bonnes nouvelles ! Le
Permis Vacances-Travail en poche, ce dernier m’autorise désormais
à pouvoir rester un an sur le territoire néo-zélandais et à y tra-
vailler ou juste voyager si je le souhaite. Il est maintenant évident
dans mon esprit que je consacrerai les prochains mois à la prépa-
ration du Te Araroa (le long chemin, en langue maorie), ce chemin
de randonnée de 3 000 kilomètres qui parcourt les deux îles néo-
zélandaises du Nord au Sud. Pas de congé sans solde ce coup-ci,
quitte à partir, autant le faire sans retour et je suis tout heureux de
me voir accepter une rupture conventionnelle par mon entreprise.
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À l’automne 2018, ma vie prend un nouveau tournant quand
je quitte travail et appartement et m’envole le 10 novembre pour
le bout du monde. Le pays du long nuage blanc (Aoteaora) est
évidemment une destination qui me faisait rêver, c’est LE pays
de l’aventure et des amoureux de la nature avec une diversité de
paysages incroyables et j’avais appris l’existence du Te Araroa
en 2016 lorsque je marchais sur le PCT. Il m’était impossible
d’envisager fouler les terres maories sans y trimballer mon sac à
dos de randonnée ! 

Le TA (son petit surnom, à prononcer Ti Eille) s’étend sur
3 000 kilomètres de Cape Reinga, à l’extrémité Nord, jusqu’à
Bluff, à l’extrémité Sud. Il est un des sentiers balisés les plus longs
au monde et aussi un des plus récents, inauguré en décembre
2011. Le chemin serpente à travers les longues plages de sable et
les forêts humides de l’île du Nord, en passant par les volcans
actifs, les plaines agricoles ainsi que les plus grandes villes du
pays avant de cheminer dans les zones alpines de l’île Sud, aux
montagnes et lacs ébouriffants. Mon expérience des longues
randonnées se limitant à ce que j’ai vécu aux États-Unis sur le
Pacific Crest Trail en 2016, je pars un peu dans l’inconnu en
Nouvelle-Zélande. J’ai beau avoir lu et relu sur les diverses
sources d’informations que je trouve sur le chemin qu’il ne faut
s’attendre à rien de comparable avec les chemins américains bien
balisés et entretenus, le choc est brutal quand je découvre effec-
tivement après quelques jours à quoi ressemble le Te Araroa ! Le
balisage est un peu plus approximatif que sur nos GR ou sur les
longs trails américains et la boue omniprésente. Aux interminables
lacets du PCT, le Te Araroa lui préfère des montées raides droit
dans la pente. Il est communément admis de diviser le Te Araroa
selon ces deux îles tant l’expérience est distincte. Sur l’île Nord,
pour l’instant, les chemins existants sont généralement connectés
entre eux par d’interminables passages sur bitume, frustrant. L’île
Sud est, elle, le paradis du randonneur, des montagnes à perte de
vue, des lacs d’un bleu intense, des décors tout droit sortis du
Seigneur des Anneaux, la nature sauvage comme je la rêvais et
que je regrettais ne pas trouver dans le Nord. En baver sur l’île
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Nord aura au moins permis d’en profiter pleinement une fois le
détroit de Cook franchi. De Cape Reinga à Wellington, les efforts
intenses n’offraient pas toujours une satisfaction visuelle à la
hauteur de la difficulté, l’île Sud est, elle, plus coriace mais donne
en retour.

La traversée de la Nouvelle-Zélande n’aura pas été un long
fleuve tranquille mais aura eu le mérite de confirmer ma passion
et mon attrait irrationnel pour la randonnée, la nature, les grands
espaces, la montagne, la vie en extérieur, le bivouac, le voyage en
général et plus particulièrement tout ce qui se rapporte à l’outdoor
et à la wilderness, à la fragile beauté du monde qui nous entoure. 

Ce serait pourtant mentir que d’affirmer que la randonnée et
moi formons une histoire d’amour depuis toujours. Si les balades
dominicales en famille étant enfant m’ont laissé de bons souvenirs,
je ne peux y trouver le réel début de mon affection pour le thru-
hiking. Lire adolescent et jeune adulte les Sylvain Tesson, Jack
Kerouac, Jack London, Sarah Marquis et autre Mike Horn m’a
toujours donné des idées d’évasion mais j’étais bien trop peu
téméraire pour prendre la route et marcher dans leurs pas. Ce n’est
que beaucoup plus tard que je prendrai vraiment plaisir à enfiler
mes chaussures de randonnée et m’évader sur les sentiers. Lors
d’un voyage en Écosse avec François, un ami, en 2012 tout d’abord
où j’y apprends notamment l’existence de la West Highland Way
(sentier de 154 kilomètres de long). Mais pour le pauvre marcheur
du dimanche que je suis, cette distance me paraît insurmontable
à l’époque ; si j’avais su ce qui m’attendait par la suite ! En 2013
ensuite, lors d’un voyage sur la côte Ouest américaine avec François
toujours où je suis pour la première fois de ma vie confronté à
l’immensité des étendues sauvages américaines, un vrai coup de
foudre. La côte Pacifique en Californie et le Parc National de
Yosemite me mettent une claque, l’Oregon me fascine, l’État de
Washington m’éblouit. Proche du mont Hood, nous tombons par
hasard sur un logo du Pacific Crest Trail et un panneau explicatif
sur ce chemin, une coïncidence qui me fait penser des années plus
tard que tout a certainement commencé en Oregon. En 2014, je
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participe à mon premier trek de plusieurs jours au Pérou, le
Salkantay Trek. Avec un guide ainsi que des assistants pour le
bivouac et la nourriture, je passe quatre jours formidables avec
en point d’orgue l’arrivée au Machu Picchu mais je sais que la
prochaine fois je partirai seul en autonomie. 

Le Pacific Crest Trail m’aura en 2016 ouvert les yeux sur un
monde dont j’ignorais tout. Le Te Araroa m’aura lui conforté dans
l’idée que je ne peux plus aujourd’hui me passer de randonnée au
long cours. Si marcher une trentaine de kilomètres par jour pen-
dant plusieurs mois peut sembler ahurissant pour tout un chacun,
j’y trouve personnellement une réelle liberté et simplicité de vie.
En contact direct avec la nature que l’on côtoie nuit et jour, on
revient alors aux racines mêmes de notre existence, et marcher,
manger et dormir deviennent la nouvelle routine. Une certaine
monotonie libératrice s’installe petit à petit, marcher devient alors
une drogue dure et addictive dont il est difficile de se passer. Rien
d’autre n’a plus d’importance que de mettre un pied devant l’autre,
jour après jour. Le chemin nous change irrémédiablement, le bruit
des villes devient insupportable, notre regard au consumérisme et
au matérialisme à outrance est bien plus critique. C’est précisé-
ment ce que je viens chercher sur une telle aventure. Déconnecter
du réel pendant quelques mois, vivre une vie hors normes loin du
quotidien qui rythme habituellement nos vies. Lorsque je me suis
lancé sur le PCT au printemps 2016, je partais dans l’inconnu sans
être sûr de mener à bien ce projet fou et ignorant tout du monde
du thru-hiking qui est aujourd’hui une véritable passion pour moi. 

Dans une ère où tout va toujours plus vite et tout est de plus en
plus urbanisé, le retour au contact avec la nature est une sorte
d’exutoire. S’émerveiller devant un coucher de soleil, vivre au
plus près de la faune locale, n’utiliser comme moyen de transport
que ses pieds et comme tout confort matériel qu’une tente en guise
de foyer et un sac à dos avec le minimum vital pour être heureux
sont probablement les meilleures réponses que je peux apporter au
fameux « Pourquoi faire ça ? » qui a inévitablement égrené les
premières discussions avec mon entourage quand je leur évoquais
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mes projets de marche longue distance. Je milite pour que tout le
monde puisse une fois dans sa vie vivre une telle expérience.
Paulo Coelho ne disait-il pas : « Si vous pensez que l’aventure est
dangereuse, essayez la routine, elle est mortelle » ? 
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